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Préface


Puisque dans ce monde contemporain le sexe est aussi vital que l'oxygène pour survivre, qu'en est-il de la violence, l'obscénité et l'abandon de soi-même ?


Cet ouvrage incite à s'interroger au plus profond de ses entrailles en les saisissant à mains pleines, se regarder en face, s'instiller dans ses eaux vaseuses, et croupir tout en s'éclaboussant.


À l'instar d'un café noir, amer et bien serré, il demeure le précurseur d'une longue et éprouvante journée où le caustique batifole avec un éternel lever d'aube.


Lolita Jnecolazik










Avant-propos


C’est fait, dans quelques heures, je m’écraserai. Je m’apprête à m’écraser contre cette réalité que je vais t’envoyer à la gueule. Je suis ainsi, j’ai passé ma vie à ne pas dire, à être ce mec un peu fade. Sans réelle envie. Sans réelle intention. Et là, je vais dégueuler ce personnage à moitié fictif… Seulement à moitié… Et encore, une petite moitié… Juste de quoi protéger l’intimité de certaines personnes et apporter quelques ressorts narratifs. Mais il est sans doute beaucoup moins faux que je ne l’ai jamais été. Il se dissimule moins que je ne me suis jamais dissimulé.


Alors oui, je sais que ça changera forcément quelque chose entre toi et moi. Je le sais, parler, écrire… C’est peut-être toujours prendre un risque inconsidéré. Mais je me suis dit que le danger faisait peut-être partie du sel de la vie… Peut-être...


Léon Theux










Chaptire 1


Samedi 30 septembre 2017


Hier, je vivais dans ce temps où rien n’était aussi terrifiant que l’impossibilité d’une autodestruction salvatrice quand elle apparut sur mon écran de vieux con infirme et obscène.


Moi : Tu cherches quoi ici ?


Elle : Ce que tu veux…


Moi : Que pourrais-je vouloir ?


Elle : Tu te touches ?


Moi : Je me touche de temps à autre…


Elle se caressa les seins sans conviction…


Moi : Mmmmmmmmmmmmmmh !


J’adore les « mmmmm » ! Évocateur, rapide et reposant pour mes petits doigts d’infirme. Juste l’expression d’une névrose désirant sans fatigue. Un placement rentable ! Je lui balance mon envie à peu de frais.


Elle : Touche-toi !


Elle : Montre-moi !


Je sortis ma queue avec ma main spastique pendant qu’elle continuait à se peloter.


Moi : Ça donne envie…


Elle : Et je me montrerais…


Moi : Oui


Elle : Oooh !


Moi : À toi !


Elle sortit la graisse flasque de ses nichons.


Moi : Trop beau…


Elle : Je te la sucerais bien !


Il me restait plus qu’à éjaculer mon désespoir…


Ce soir, je déambulais perdu. Quelque part dans ce petit recoin obscur et déraisonnable de la toile: Camacam.fr. Vague site de rencontre vidéo au concept innocemment perverti. Le peuple y défile. Posé devant son écran. Face à sa webcam. Et Toi, tu décides si tu lui causes, tu l’insultes ou tu l’envoies paître. Tu acceptes qu’il fasse la même chose de toi. Tu n’es que ce pantin informe au fond de nulle part. De toute façon, aller vers les gens, c’est un peu comme aller aux chiottes, tu sais que ça va finir par puer, mais pour le moment, ça fait du bien.


En vrai, seules y traînent quelques verges désespérées et désespérantes. Quelques bites inaccomplies. Elles se baladent tellement ici que je me demande si elles sont amarrées au reste des corps… Tout ça n’est qu’un flot de vagues partouzards indécis ! Dragueurs incompétents ! Durs de la queue, mais flasques de la tronche ! Ces univers pathologiques défilant devant moi, je devenais ce rapace recherchant une petite chatte plus ou moins innocente égarée dans ce monde sauvage. Je n’étais qu’un personnage obscène dans un marécage d’obscènes personnages. Caricature de dépravé houellebecquien. Happé par cet endroit insalubre. Il constitue un peu d’absolu. De plus vrai dans la médiocrité ! Exprimant la part de nous que l’on a refoulé de manière inhumaine… Glauque parmi le glauque dans la galaxie infinie des destinées écrasées.


Et puis, au fond de ce néant, elle apparut. Paire d’ovaires perdue au fond de quelques pixels. Grotte à fantasmes moribonds ! Juste là pour me faire comprendre que j’avais toujours une bite ! Une bite pathétique, mais pas une bite honteuse. Une bite qui se montre ! Une bite qui explose devant elle comme un bébé hurle devant sa maman pour lui crier « J’existe ! » Ma queue exista même si je demeurais un vieux con obscène et infirme qui tourmente le monde sans remords. Même si je l’affirmais et je le mettais en présentation. Elle était devenue cette petite perle d’égo au fond d’une cervelle assassinée…










Chaptire 2


Vendredi 13 octobre 2017


Ce soir, je reste recroquevillé devant le magazine « Notre Époque ». L’émission emblématique de TéléVision France-Monde (TVFM pour les intimes). Il en va de l’audiovisuel dans sa version la plus dépouillée ! Un animateur et trois invités autour d’une table en verre. Peut-être pour souligner que l’actualité devrait être transparente… Peut-être…


Je désespère ! Ma perversion aussi désespère. Elle se fait ratatiner par l’info. L’os médiatique du moment se ronge autour de l’« Affaire Weinstein ». Balance ton Porc pour s’agglutiner dans la trivialité. J’aime la trivialité ! Elle défèque dans la clarté et la concision sans se perdre dans la circonvolution. En même temps, je suis quand même un peu un mec… Mes neurones se connectent rarement pour écouter parler ! Surtout quand ça se complique. Comme dans ce dialogue entre Christian Coiffeur, reste d’un éternel patriarcat omniscient, Évelyne Martin, une obscure sociologue aux allures de soixante-huitardes et Christelle Amiet, cette bonace à l’attractivité un peu surdéveloppée.


— On vit peut-être un moment où la norme sociologique change où demain ne sera pas réellement comme aujourd’hui. Je ne sais pas ce que sera demain… Je ne peux pas le savoir, mais je peux avoir cette sensation que quelque chose peut changer. Que le soufflet ne va pas totalement retomber… proclama Christian Coiffeur.


— C’est que l’on vit une époque où la libération sexuelle tombe en désuétude, on peut penser à un retour à l’ordre moral dont on parle finalement depuis le début des années 2000 et des histoires comme les affaires Cantat, ou Strauss-Khan, bien évidemment ! rétorqua Évelyne Martin.


— La libération sexuelle n’était qu’un moyen, pour les hommes, de s’approprier le corps des femmes ! s’exclama Christelle Amiet.


Elle me donnait juste envie de lui en mettre une, à Mme Amiet ! D’éclater son petit cul serré contre les maux de ma haine ! De lui fracasser sa pudibonderie à coup de métaphore salace !


Après un instant de réflexion


Je sais. Je sais, ces mots tombent dans l’insensé. Dans le grotesque. Dans le dérisoire. Et pourtant, ils ont besoin d’être dégueulés ! Quelque part, au fond d’une liaison inter-synaptique… Dans le vacarme de ma cage neuronale… Je veux juste être ce porc que je n’ai jamais pu être ! Celui qui détruit au lieu de se faire détruire. Celui qui agresse avant de se faire agresser. De se faire agresser par lui-même. Par sa propre cervelle ! Par ses propres pulsions ! Par ses propres désirs inexprimés. Je veux être un porc que l’on balance ! N’être qu’un porc ! Mais pas un porc que l’on castre. Que l’on cajole jusqu’à ce qu’on l’égorge. Pas l’égérie de Cochonou. Je veux être celui qui s’autorise à se rouler dans la boue ! Dans la merde. Se rouler dans la merde avec les autres. Être celui que l’on n’aime pas. Celui que l’on hait tant il prend sa place ! C’est ainsi, au fond de moi, ma haine du féminin me rend très jaloux de ces gens qui ont su agresser. Qui ont juste affirmé leurs biroutes ! Agis avec leurs couilles ! On est peut-être tous des verges sur pattes, après tout…


Et moi, je me hais ! Mon inhibition sexuelle m’a toujours conduit à la haine. À la haine de moi ! À la haine des autres ! À la haine de ceux qui m’entourent. Ces salauds, ils m’aiment alors que j’ai juste besoin que l’on me laisse me haïr en paix. Que l’on me laisse être haït en paix…










Chaptire 3


Lundi 16 octobre 2017


Désolé, je ne pense pas à me présenter. J’ai parlé du moi pervers. Du moi drogué à l’info, mais j’ai oublié de parler de moi… Léon, 40 ans, infirme et biologiste décadent. Une vie sexuelle estropiée ! Un avenir qui ne se conjugue qu’au passé. L’histoire d’un corps qui dérape. D’un cœur fossilisé. D’une matière cérébrale en putréfaction. Je suis né pour être ainsi : une pure inutilité ! Né pour être néfaste ! Pour m’être néfaste ! Un mec qui fait mal. À qui on fait mal. Qui se fait mal. Qui s’assassine jour après jour. Qui ne fait rien. Qui ne produit rien. Qui n’apporte rien. L’archétype du surnuméraire. Celui qui n’aurait jamais dû vivre. La preuve que Dieu n’existe pas ! Comme si je pouvais être cette preuve… Je m’en fous, ça fait du bien de flatter son égo de temps à autre.


Ma vie trône sans réel but… Un parcours scolaire sans saveur. Un destin infécond. Des rapports humains assassins. Cafards à éradiquer ! J’ai toujours été ainsi. En perpétuelle tension avec le monde qui m’entoure. Avec cette chose qui ne se repose jamais. L’affaire d’un contrôle éternel. L’impression que l’autre n’était qu’une probabilité de malheur. Un truc à crever avant qu’il ne me crève ! Tout a commencé le jour où j’ai compris que l’amour de mes parents ne me rendait pas heureux même s’il était infini… Je serai, à jamais, un connard plus à l’aise dans un monde qui détruit que dans un monde qui construit…


Sinon, je suis un mec plutôt simple. Un peu comme tout le monde ! Un grotesque tas de contradictions ! Un merdier ontologique ! Sac à foutre cérébral ! J’aime les gens, mais ne supporte pas leur présence. Étonnants petits mammifères avec miroir à ego démoniaque. C’est ainsi. Je les aime ! Ils me fascinent ! Mais je n’arrive pas à me soumettre à leurs attentes. À me dire que je dois être ce qu’ils veulent que je sois. Leur affection c’est le goulag et pourtant, j’y reviens toujours. À part ça, je suis un amoureux des lettres dyslexique. Fasciner par des drogues qui me terrorisent ! Accro à un alcoolisme mondain gerbant dans son inefficacité. Il ne me laisse que le dégoût de ne pas séduire ou la haine d’être aimé ! Tout comme l’étudiant que j’étais, avide de savoir qui finit par haïr sa réussite même si elle n’était qu’à l’état de fœtus. Je suis un avorton fait pour crever sans avoir l’audace d’accomplir son destin mortel…










Chaptire 4


Mardi 12 décembre 2017


Hier soir, j’étais là, perdu dans la douceur chaotique de cette nuit. Camacam.fr devient de plus en plus addictif. Il en émane une odeur assez nauséabonde pour correspondre à mon humeur… Ma bouillie cérébrale divaguait, je repensais à elle… La mystérieuse fille derrière son écran. Je repense à elle et m’interroge. La question est toujours là ! Que voulait-elle réellement ? Pourquoi a-t-elle fait ça ? Pourquoi ? Que cherchait-elle ? Je n’en sais juste rien…


Je n’en sais trop rien… Reste que ce soir, je devais tomber sur lui. Il devait peut-être avoir passé le cap de la trentaine de peu avec sa tignasse de cheveux crépus et sa peau cuivrée. Habillé d’un vulgaire T-shirt blanc, posé sur sa chaise de bureau avec une bibliothèque en arrière-plan. Je ne sais même pas réellement pourquoi il m’a donné envie de m’arrêter. Probablement intrigué par sa présentation « Romancier cherche désespérément inspiration… »


Lui : Bonsoir, très cher


Moi : Quel sens de la courtoisie, je suis impressionné !


Lui : Laisse-moi penser que ça fait partie de mon originalité…


Moi : Et tu fais quoi ici, entre trois crétins et un connard ?


Lui : Je cherche un peu d’inspiration, le connard est toujours intrigant tant qu’il n’est pas trop crétin…


Moi : J’ai cru comprendre que, toi, tu étais un connard qui écrivait…


Lui : En vrai, je ne sais pas faire grand-chose d’autre !


Moi : Bah, je vais te laisser, je crois être beaucoup trop banal pour être inspirant… Même si je suis un vrai connard !


Lui : Ne sous-estime pas ton potentiel dramatique ! Je suis persuadé que tu n’es pas mal.


Lui : Que fais-tu, ici, toi ?


Moi : Je cherche désespérément et pathétiquement une chatte !


Lui : Et tu en trouves ?


Moi : Bah, je suis pas très doué et un peu infirme sur les bords, c’est pas gagné d’avance.


Lui : Tu sais, avec les femmes, il faut arrêter d’essayer de comprendre… Il suffit, parfois, de partir du principe qu’elles ne pensent pas comme nous pour que tout devienne possible.










Chaptire 5


Mercredi 10 janvier 2018


Je ne sais même pas pourquoi j’écris… Pour qui… Bah, pour toi, être mystérieux ! C’est vrai qu’en dehors de moi, il y a toi. Toi, lecteur anonyme. Toi, petit troll cérébral cherchant désespérément un neurone à chatouiller dans une tête creuse. Toi, petit con ! Petit con, j’aime bien ! Ça a un côté affectueux ! Je crois que je donnerais tout pour tendre vers le p’tit con… Jeune insolent capable de tout ! Prêt à tout ! Vivant sans peur, ni regret, ni remords ! Il est ce qu’il est et il vous emmerde. Chez lui trône ce potentiel de bonheur. Il se fout de toi. De ce que tu pourras penser ou dire de lui. Il avance et il t’emmerde ! Au fond, je t’appelle petit con parce que je t’aime ! Je t’aime parce que tu engloutis ma scatologie cérébrale sans broncher. Parce que tu ne me parles pas d’eschatologie primaire. Tu ne me démontres pas que je vais dans le mur… Tu me laisses y aller avec délectation ! Je t’aime parce que tu es toujours là pour moi. Tu n’as pas le choix ! Je peux te violer tant que j’en ai envie ! Te faire rentrer ce que je veux dans ta tronche. L’entasser à coup d’insultes ! Tu ne peux rien y faire, petit con. Tu ne seras jamais qu’un lecteur passif. Toi, tu m’offriras toujours un trou pour y encastrer un mot !


Excuse, je viens de me rendre compte que je ne suis pas vraiment inclusif. Petit con, ça tend un peu vers le sexisme ! Tu as le droit d’être métaphoriquement massacrée même si tu possèdes une crevasse à la place du zob. Alors que dire ? Certes, il existe toujours les incontournables : Pute… Salope… Je pourrais… Mais je n’aimerais pas te réduire à ton sexe. J’ai envie de pouvoir déglutir sur ta tronche aussi. Que penserais-tu de pétasse ? C’est joli, « pétasse » … Ça a un côté enivrant. Ça fait « pétard » au féminin. J’ai toujours trouvé que ça avait un côté affectueux. La pétasse, elle a un côté libre. Indépendante. Prétentieuse. Heureuse d’être elle-même. Peut-être un peu comme le petit con… Peut-être…


Après quelques minutes de réflexion


Et puis, pourquoi pas « Petite Conne » ? Ça peut paraître saugrenu, mais je trouve ça moins affectueux que « Pétasse » … Plus méprisant peut-être… Je ne sais pas… Et puis, Petit Con, Petite Conne, ça a un côté un peu solennel… Un peu présidentielle… Je ne suis quand même pas le roi des cons !


Après je pourrais essayer de ne pas du tout t’insulter. Mais où vais-je finir si je commence ainsi ? Si je te respecte, je vais me restreindre. M’agglutiner sur mon Surmoi ! Ratatiner mon Ça ! Castrer ma machine à gerbe linguistique ! Non, pétasse, j’aime bien…










Chaptire 6


Samedi 27 janvier 2018


Dans mon existence de larve, il y a aussi ces brefs instants où j’essaie vaguement de vivre. Hier, je me suis posé dans le tram pour aller faire le tour des lieux de perdition. Perdu dans une de ces rames à la propreté tout helvétique contrastant avec ce villagemonde qu’est Lausanne. Face à moi, un couple d’environ 80 ans.


— Il a bien roillé aujourd’hui !


— Ce monde aussi, il est roillé, de dieu ! Plus un vaudois, j’te dis !


— Regarde cette bande de niolus ! Des noirs, des jaunes avec quelques bourbines, parce qu’il faut pas déconner. De bleu, le fourbi !


— Non, mais regarde comment ils sont aguillés, certains ! Ça se voit qu’ils vont tous pedzer…


— Tu crois qu’ils sont tous étudiants la semaine ?


— J’sais pas, paraît que les noirs, ça deal des stupéfiants…


— Déconne pas Dédé, on veut te prendre pour un raciste…


— Mais moi, j’suis pas habitué, dans le Gros d’Vaud, on veut trouver que de la Marie-Jeanne vendue par le paysan du coin.


— Dis voir, toi tu l’aimais bien la Marie-Jeanne…


— De notre temps, t’étais dans les cools quand tu t’en roulais un…


— Tu dirais pas des colles comme ça si t’en avais pas autant pris !


Et moi, je larvais dos à la marche. Dos à ma vie. Dos à mon avenir. Ce connard, je ne le supporte pas ! Il ne peut que se révéler pire que mon passé. Vieillir, c’est être chaque jour un peu plus frustré de ce que l’on a raté. De ce que l’on a fait. De ce que l’on n’a pas fait. De la vie que l’on n’a pas su se construire, peut-être… Alors je m’accroche comme une sangsue à un comportement d’adolescent attardé. Je larve de beuverie en beuverie. Juste pour essayer de croire, l’espace d’un instant, que les possibles sont toujours infinis… Que le temps ne les a pas encore abîmés... Qu’un jour, j’ai encore l’espoir de pouvoir péter plus haut que mon cul… Qu’un jour je pourrais encore fracasser des anus avec mon pic à glace…


Je transhumais vers ma cage à fantasmes comme on s’évade du goulag. Tel un schizophrène à la sortie d’un asile en ruine peuplé de tortionnaires apocalyptiques. Juste pour se défiler de moimême. Je m’y barrais comme un ado crétin à souhait. Comme un rat infirme attiré par un flot de chattes assassines ! Eh oui, je suis aussi le soûlard qui se perd soir après soir. Sans doute pour perdre ma bite dans l’ivresse. Avec la haine de bourreaux fantasmatiques. Avec l’idée d’avoir perdu toute dignité. Toute identité.


Je bavais, accoudé au bar, tel un demi-puceau quadragénaire. L’atmosphère tournait autour d’un festif sans réelle conviction. Le peuple y paraissait juste pas assez vieux pour être désabusé. Ils semblaient s’éclater derrière les lumières tamisées. Ils faisaient face à une serveuse prise dans une euphorie plus ou moins factice. Et moi, je mâtais ce flot de culs à l’attractivité indécente. Parmi eux, il y avait elle. Jeune bonasse inaccessible picolant avec ses potes. Trou noir à frustration masculine ! Elle avait la subversion gravée sur la caboche ! Un bonnet « FUCK SWAG » trônait sur son crâne. Juste de quoi se convaincre que l’on encule les gens de bien peut-être… Même si l’on se fait trucider par un service marketing. Reste qu’on le fait avec swag…


Et moi, je picolais là, tel un sac à foutre périmé matant avachi contre la fenêtre du bar. Vague merde en putréfaction ! Solitaire désarticulée ! Infirme en perdition ! Prisonnier de son mutisme ! Pris dans un fond sonore sans importance. Et elle… Et elle irréelle s’avance vers moi avec un dialogue déjà encastré dans ma poubelle mémorielle.


— Salut, me dit-elle par surprise avec ce semblant d’empathie infinie.


— Salut, balançai-je sans conviction.


— Ça fait longtemps que je te vois !


— Bah oui, je larve tel un vieux con et j’aime ton bonnet ! lui dis-je en passant la main sur la tête et en la prenant machinalement dans mes bras.


— Tu veux un peu de ma bière ?


Je tète sa bière par politesse tel un porcelet qui bouffe la mamelle d’une truie. Et elle, elle bouffe subtilement mes lèvres de vieux con. Alors je me cassai !


FUCK SWAG ! Je reste une grosse larve infirme qui hait ses désirs ! Qui ne sait pas quoi en faire… Qui n’a jamais su…










Chaptire 7


Jeudi 15 mars 2018


Mon histoire, c’est aussi l’histoire de ma famille. C’est aussi le récit du conflit avec ma verge qui commença un peu sans moi. Ma grand-mère me le conta un soir d’hiver, au coin d’un bavardage.


C’était quelque part, perdu dans le fion de la France. Dans les années 40. Un de ces temps où je n’étais qu’une absence qui m’allait si bien… L’époque jouait sur le terrain des heures sombres. Même si le soleil brillait dans les champs immaculés. Là où les bombes ne tombent jamais. Où la seule bombe, c’était elle. La grande sœur frappée de ses 17 ans. Tu sais, un de ces trucs qui fonctionne à peu près telle une adolescente… Ce que l’on aimerait tous retrouver. Là où les hormones s’amusent encore dans ta tronche. Où elles couchent toujours souvent ensemble. Où elles font des choses indécentes. Comme te laisser la cervelle dans le cul à défaut d’y mettre autre chose…


Les siennes laissèrent les lignes ennemies envahir ses ovaires par le connard du voisin. S’en suivit une tumeur abdominale qui se transforma en un petit merdeux sur pattes. Ce ne fut que le terreau infécond à cette histoire inepte et banale : la haine des bites ! La phobie des queues ! La castration des verges ! Le désir d’ablation des bourses ! Celles qui rompirent la platitude du destin familial. L’homme était devenu danger. Chose à éradiquer ! À mettre de côté. À estropier. Peut-être juste pour empêcher de nuire…


Et moi, je suis arrivé bien plus tard. Infirme ! Une situation idéale pour émasculer la progéniture. La nature avait fait la moitié du boulot ! Ne restait plus qu’à le terminer ! Ne restait plus qu’à me terminer ! Comment me rendre, avec amour, à cette histoire qui s’enfonce ? À cette histoire qui me défonce ? Qui castre ? Comme si la vie était de la came… Enfant, j’étais ce corps. Je n’étais que ce corps estropié. J’étais ce corps à redresser. Ce corps à dresser ! À exercer ! À masser. À malaxer. À triturer. J’étais ce corps détruit ! Celui qui n’allait jamais ! Celui qui ne correspondait jamais à ce qu’on voulait. Assez droit. Assez souple. Assez agile. Assez esthétique, sans doute… Celui qui n’avait qu’une envie. Crier : je suis une merde et je vous emmerde, laissez-moi baver en paix de toute façon je suis asexué ! De toute façon, on m’avait déjà beaucoup trop touché ! De toute façon, on m’avait déjà beaucoup trop aimé… C’était l’overdose…










Chaptire 8


Dimanche 11 mars 2018


Au fond de moi, derrière un sac de neurones défaillants, trône aussi mon grand-père paternel. Il se cache quelque part, probablement sous un fatras de déraisons. De toute façon, sa vie était imbibée d’une déraison un peu triste. Quelque part entre famille et travail. Il ne manquait que la patrie ! L’ancêtre était né au milieu des années vingt dans un petit village d’irréductibles prétentieux. Le monde devait, sans doute, tourner autour de son clocher. Il était son propre univers. Ils faisaient tout entre eux, là-bas ! Y compris, se reproduire. Surtout se reproduire ! Personne n’était comme eux. Baiser à l’extérieur ne pouvait revenir qu’à souiller un sermon gravé dans l’amas granitique qui bordait le bourg. Celui d’être cette élite communale !


Et puis, dans tout ça, se trouvait ma famille… Elle ne pouvait pas se contenter d’être dans le meilleur village du monde. Elle devait être la meilleure du village. Ça s’avérait plus fort qu’elle ! Elle devait arriver à s’en convaincre pour que sa vie ait un sens. Toujours était-il que le frère de mon ancêtre appartenait effectivement aux meilleurs. Les 30 glorieuses avaient un peu taillé sa gloire personnelle. Il était devenu Monsieur le banquier. Monsieur le gestionnaire de fortune. Le monsieur à la fortune personnelle ! Il était devenu la boussole qui indiquait le flouse. La référence des égos désespérés. Le pognon, c’est peut-être juste le meilleur moyen que l’Homme ait trouvé pour satisfaire son égo !
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